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Chères lectrices, chers lecteurs,

C’est avec une grande fierté que nous vous 
présentons notre tout nouveau livret consa-
cré aux monuments commémoratifs de la Ville 
de Charleroi. Fruit d’une collaboration étroite et 
passionnée entre les services des Archives, du 
Tourisme, du Patrimoine remarquable, le service 
du Protocole et l’échevinat des Associations 
patriotiques, cette publication se veut à la fois 
un hommage et un outil pédagogique.

À travers ces pages, vous découvrirez les his-
toires poignantes et souvent méconnues des 
monuments qui honorent les soldats et les civils 
ayant vécu les horreurs des guerres. Ensemble, 
les petites histoires des monuments nichés dans 
les anciennes communes tissent la grande his-
toire de notre ville. Nous avons consacré un soin 
tout particulier à la recherche et à la documen-
tation pour vous offrir des notices détaillées, té-
moignant de notre devoir de mémoire collective. 

Le présent opuscule vous invite également à 
participer activement à un «parcours de la mé-
moire» au cœur de notre ville. Cette boucle, 

pensée comme une promenade à travers le 
centre-ville, vous permettra de découvrir les 
traces laissées par les conflits à Charleroi. En 
associant pédagogie, tourisme et mémoire, nous 
espérons créer une expérience enrichissante et 
engageante pour toutes et tous.

Nous adressons ce livret aux enseignant·e·s, aux 
élèves, et à toutes les personnes désireuses d’en 
savoir plus sur l’histoire des conflits à Charleroi. 
Nous espérons qu’il deviendra une ressource 
précieuse pour l’enseignement et la transmission 
de la mémoire. En découvrant ces monuments 
et en parcourant les lieux de mémoire, chacun 
pourra mieux comprendre les sacrifices et les 
épreuves endurées par celles et ceux qui nous 
ont précédés. 

Ensemble, continuons de faire vivre le souvenir 
et d’honorer celles et ceux qui ont marqué l’his-
toire de notre ville.

Bonne lecture,

Le Service Protocole de la Ville de Charleroi

ÉDITORIAL

Charleroi a été profondément marquée par les deux 
conflits mondiaux et de nombreux monuments commé-
morent ces événements à travers les 15 anciennes com-
munes de l’entité. De l’austère plaque à l’ensemble sta-
tuaire plus complexe, les matériaux, techniques et styles 
sont divers et les typologies multiples mais tous, quelle 
que soit leur forme, ont un objectif commun : maintenir le 
souvenir vivace et, en cela, contribuer à l’indispensable 
préservation des valeurs démocratiques. 

Face à la redondance de certaines configurations, mais 
aussi parce que certaines communes étaient moins do-
tées que d’autres, des choix ont été opérés afin de pro-

poser une grille de lecture la plus large possible et, ce 
faisant, des pistes d’exploration pédagogique variées. 

Ainsi, au-delà de l’observation, au fil des recherches 
dans les documents d’archives, coupures de journaux 
d’époque et ouvrages historiques, se sont peu à peu des-
sinés les contours de ce besoin d’unité qui, au lendemain 
de sombres périodes, conduisit à l’édification de monu-
ments « pour honorer et ne pas oublier ».

Témoignages officiels, ils sont aussi le lieu de cristallisa-
tion de drames personnels, intimes, montrés à la collecti-
vité comme autant de destins tragiques auxquels il nous 
faut, aujourd’hui encore, trouver un sens.

PRÉAMBULE
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INTRODUCTION HISTORIQUE
Après l’assassinat de l’archiduc François-Ferdinand de Habsbourg à 
Sarajevo le 28 juin 1914, un jeu d’alliances entre différents pays se 
met en place, entrainant l’Europe dans un conflit qui deviendra mon-
dial.

Le 4 août 1914, les Allemands envahissent la Belgique pour atteindre 
rapidement la France, violant ainsi la neutralité du royaume. Ils se 
heurtent à une résistance inattendue de l’armée belge emmenée 
par le Roi Albert 1er, mais avancent inexorablement et atteignent les 
portes de Charleroi le 21 août. La ville s’était vidée d’une partie de sa 
population à l’annonce de l’arrivée des troupes ennemies, les ponts 
étaient tournés, les rues barricadées, les ambulances prêtes. 

Un premier affrontement entre soldats français et éclaireurs alle-
mands a lieu ce jour-là, mais c’est le 22 août que Charleroi voit dé-
ferler sur elle les colonnes ennemies, avec une violence inouïe. Des 
bombes allemandes éclatent à la gare du Sud et les premiers Alle-
mands apparaissent bientôt, visés par les soldats français. Sous le 
prétexte d’être la cible de francs-tireurs, les Allemands font sortir les 
civils des maisons, les prenant en otages pour former un véritable 
bouclier humain. Ils pillent maisons et commerces, boutent le feu sur 
leur passage et entrent dans Charleroi par le Viaduc pour se diriger 
vers le centre, semant la destruction sur leur passage.

Toute la journée du 22 août, Charleroi brûle ; de nombreux civils 
perdent la vie. 

Au petit matin du 23 août, l’armée française s’est repliée et les au-
torités communales lèvent le drapeau blanc demandant la fin des 
hostilités à l’Etat-major allemand. Le Bourgmestre de Charleroi, Emile 
Devreux (1857-1933), accompagné de notables de la région, négo-
cie un cessez-le-feu pour sauver la ville et ses habitants. Signé sur 
les hauteurs de Couillet où les canons sont pointés vers Charleroi, le 
Traité de Couillet impose aux communes menacées des conditions fi-
nancières et matérielles complètement démesurées, mais permet de 
mettre fin à la furie allemande. 

Dans la région de Charleroi, on dénombre 1350 maisons incendiées et 
250 civils tués.

Pour Charleroi commence alors une guerre d’occupation marquée par 
les privations, les réquisitions, les déportations et une oppression al-
lemande brutale. 

La région est fortement touchée par le démontage, dès 1916, de ses 
nombreuses installations sidérurgiques et métallurgiques. Les Alle-
mands envoient en effet machines-outils et matières premières en 
Allemagne pour renforcer leur propre économie mise à mal par les 
années de guerre. Les ACEC seront par exemple durement touchées, 
avec la perte de plus de 500 machines.

Après 4 années d’occupation, le jour même de la signature de l’Armistice 
du 11 novembre 1918, l’autorité allemande remet les pleins pouvoirs au 
Bourgmestre Emile Devreux, resté en place pendant tout le conflit. 

Les Allemands quittent Charleroi en pillant encore sur leur passage 
et en faisant exploser des convois de munitions qui feront de nom-
breuses victimes parmi les civils. 

Ils laissent derrière eux une population meurtrie et un souvenir qui 
fera rapidement dire par la jeunesse allemande elle-même « Nicht 
Wieder Krieg » : plus jamais de guerre !

Une fois le conflit passé, il ne reste que des dégâts.  Des habitants  
devant leur maison (1914-1918). AVCC – photothèque – Coll. Theys 
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Pourtant, 20 ans plus tard, Charleroi s’apprête à connaître à nou-
veau les affres d’un conflit armé. Les tensions internationales qui 
s’amplifient depuis 1938 autour des visées expansionnistes nazies, 
poussent les autorités à prendre des mesures de protection pour la 
population, malgré le faible espoir que la neutralité du pays soit cette 
fois respectée. 

Espoir vain puisque l’Allemagne envahit la Belgique le 10 mai 1940. 
Cette nuit-là, l’aérodrome de Gosselies et la gare de Charleroi Sud 
sont bombardés. La région, très industrialisée et au réseau de voies 
de communication très développé, est une cible évidente pour les 
belligérants. L’armée française dynamite les ponts de Sambre pour 
tenter de ralentir l’avancée allemande, mais les premières troupes 
ennemies atteignent Charleroi le 18 mai. 

Se souvenant de la furie teutonne de la Première Guerre mondiale, la 
population avait pris la fuite, créant de longues files d’exode le long 
des routes, se mêlant aux soldats belges et français en déroute. À 
Charleroi, la situation est chaotique. Pour ne pas revivre la nuit du 22 
août 1914, les deux conseillers communaux restés en place signent la 

non-résistance de la population au nouveau pouvoir en place.

La Belgique capitule le 28 mai 1940, mettant fin à la Campagne des 18 
jours et inaugurant une nouvelle ère d’occupation.

Dès les premiers jours, les Allemands installent des organes de 
contrôle pour mettre les communes sous tutelle. Les Bourgmestres 
doivent rendre des comptes constants à l’autorité allemande. Le 
contrôle sur les communes s’accentue au fil des mois avec la sup-
pression des Conseils communaux en 1941, diminuant ainsi les pou-
voirs des Bourgmestres, jusqu’à la création du Grand Charleroi en août 
1942. Regroupant 31 communes et dirigée par le Bourgmestre rexiste 
Prosper Theughels (1889-1942), cette nouvelle entité est à l’entière 
dévotion de l’Occupant. 

Cette décision ne vient qu’accentuer l’oppression exercée par les 
autorités allemandes sur les populations, déjà mises à mal par les 
problèmes de ravitaillement et de rationnement, les mesures de ré-
quisitions (notamment de logements à Charleroi, ville-garnison), de 
fournitures pour les besoins de l’armée allemande, les mesures de 
police toujours plus dures, …

Soldats allemands devant la caserne de Charleroi (1914-1918). AVCC – photothèque – Coll. Theys 
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À Charleroi, la Résistance s’organise 
rapidement après l’invasion de mai 
1940 où elle prend de nombreuses 
formes : presse clandestine, récolte 
de renseignements à destination des 
Alliés, participation aux lignes d’éva-
sion (soldats évacués, aviateurs, 
réfractaires), soutien aux illégaux 
(Juifs, résistants, prisonniers de 
guerre évadés), sabotages de sites 
industriels et des voies de communi-
cation, opérations armées. 

Le Front de l’Indépendance, l’Ar-
mée Secrète, le Mouvement National 
Belge sont des grands réseaux de 
Résistance très présents à Charle-
roi, avec parfois des sections locales 
spécifiques. La Milice Patriotique de 
Montignies-sur-Sambre, le réseau 
d’Evasion Saint Bernard, Mill, Zéro ou 
encore le Comité régional d’aide aux 
réfractaires de Charleroi sont de plus 
petits réseaux de patriotes très ac-
tifs dans la région.

La répression allemande est sévère 
et les arrestations, déportations ou 
exécutions sont nombreuses. Dans 
l’ombre pourtant, Yvonne Ledoux, 
Emile Ruyters, Victor Thonet, Edouard 
Delbrassine et tant d’autres, ne 
cessèrent de se battre pour libérer 
leur pays de l’oppression nazie. En 
Belgique, de nombreuses plaques 
et monuments commémoratifs cé-
lèbrent l’action de ces résistants. 

La Résistance à Charleroi 

L’instauration du STO – le Service de Travail Obligatoire – en octobre 
1942 qui envoie des milliers de Belges au travail en Allemagne, alors 
en manque de main d’œuvre, vient gonfler les rangs des mouvements 
de Résistance déjà très présents dans la région.

Avec la participation aux réseaux d’évasion des illégaux, de nombreux 
actes de sabotage, le vol d’explosifs au Bois du Cazier en avril 1942, 
la création du Comité de Défense des Juifs en septembre 1942, la Ré-
sistance est active dans de nombreux secteurs. C’est par exemple au 
Groupe « Thonet » (le Corps 024 de l’Armée belge des Partisans, groupe 
de résistants du nom de leur chef, Victor Thonet) que l’on doit l’assas-
sinat du Bourgmestre rexiste Prosper Theughels, à la sortie de l’Hôtel 
de Ville de Charleroi, le 19 novembre 1942. La répression allemande se 
durcit et une cinquantaine de résistants seront fusillés sur le site du 
Tir National de Marcinelle…

Au printemps 1944, pour préparer le débarquement des Alliés sur les 
côtes normandes, des opérations de déstabilisation de l’activité éco-
nomique et la destruction des voies de communication (et particuliè-
rement les nœuds ferroviaires) sont organisées. Charleroi, qui a connu 
peu de combats armés depuis le début du conflit, voit s’abattre un 
véritable déluge de feu venu du ciel entre le 10 avril et le 29 mai 1944. 
Pratiquement toutes les communes sont touchées par les bombarde-
ments alliés. Les victimes civiles sont nombreuses et les dommages 
matériels très importants. 

Le débarquement allié de juin 1944 augmente les tensions sur tout 
le territoire. Dans le Grand Charleroi, Oswald Englebin (1893-1944), 
rexiste lui aussi, avait succédé à Prosper Theughels au poste de 
Bourgmestre. Le 17 août 1944, il est assassiné avec sa famille à l’en-
trée du Bois de Rognac à Courcelles. En représailles, les Rexistes vont 
commettre l’un des actes les plus sinistres de leur histoire : la Tuerie 
dite de Courcelles ou du Rognac.

Dressant une liste de noms de personnalités à arrêter, ils vont, avec 
l’accord tacite des autorités allemandes, semer la terreur, prenant en 
otage ou exécutant leur cible directement sur place, parfois d’une 
balle dans le dos, mettant à sac et incendiant leur maison. Entre le 
18 août à Courcelles et le 24 août à Jumet, des dizaines de personnes 
perdront la vie en de terribles représailles.

Quelques jours plus tard, Charleroi est libérée. Les derniers soldats 
allemands quittent la ville la nuit du 3 au 4 septembre, alors que les 
premiers Américains y pénètrent l’après-midi du 4 septembre 1944. 

Rue d’Orléans à Charleroi, 2 soldats allemands prennent la pose aux abords 
de la place Vauban (1940-1944). AVCC – photothèque – Coll. Theys 
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MARCINELLE 

Construit en 1879, le Tir de Marcinelle est un bâtiment destiné à l’ori-
gine aux exercices de tir de la Garde civique et de l’armée qui ne pou-
vaient s’entrainer en centre-ville.

En 1914-1918, les Allemands occupent déjà le site, mais c’est lors 
de la Seconde Guerre mondiale qu’il devient le triste symbole de la 
répression de la Résistance. En effet, dès fin 1942, les condamnés à 
mort par les tribunaux allemands y sont exécutés.

Le Major Alfred Servais, fondateur du mouvement de Résistance l’Ar-
mée Secrète, Félix Luckhaus, chef d’un groupe local des Partisans 
Armés ou encore le Commandant Marcel Massart, arrêté pour espion-
nage, y seront fusillés. Au total, une cinquantaine de personnes y per-
dront la vie pour leurs actes de bravoure entre 1942 et 1944.

En 1946, une plaque est apposée à l’entrée du Tir pour honorer la mé-
moire des disparus.

Le stand de tir est utilisé jusqu’en 1998 par la gendarmerie et n’ou-
vrira ensuite ses portes qu’à l’occasion des cérémonies patriotiques. 
En 2015, la Ville de Charleroi et la Province de Hainaut décident de 
transformer ce site emblématique en un lieu mémoriel. Des jeunes de 
la région y réalisent des fresques rappelant l’histoire tragique du Tir. 

Le minuscule cachot où étaient enfermés les condamnés à mort et le 
poteau d’exécution toujours visibles en font un véritable musée à ciel 
ouvert où se souvenir de ceux qui donnèrent leur vie pour préserver la 
liberté et la démocratie.

LE TIR NATIONAL
à l’angle de la rue du Tir et de la rue Jules Bordet 
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Non loin du monumental porche d’entrée du cimetière, une Victoire en 
bronze de l’artiste Léon Vandenhouten (1874-1944) accueille le visi-
teur. Allégorie de la Patrie, drapée d’un tissu fouetté par le vent puri-
ficateur de la paix retrouvée, écartant gracieusement ses bras pro-
tecteurs, elle surplombe la liste des civils marcinellois morts pour la 
Belgique. Les militaires reposent quant à eux dans la Pelouse d’hon-
neur (ou Carré militaire) qui leur est spécifiquement réservée. 

Un peu à l’écart, dans un même parterre surplombé par l’habituelle 
Croix du Sacrifice en pierre blanche, les tombes de soldats du Com-
monwealth mais aussi français et allemands, égaux dans la mort. Ici, 
comme ailleurs, il y a une histoire derrière chaque sépulture, une vie, 
brutalement interrompue ou marquée à jamais par les conflits armés 
de 14-18 et 40-45. 

Le cimetière des Haies est également le reflet de la communauté 
israélite de Charleroi durant l’entre-deux-guerres. Ainsi, « Aux Mar-
tyrs juifs » reprend de part et d’autre d’une colonne les centaines de 
noms ; complété, dans la parcelle spécifique à ce culte, par un hom-
mage aux victimes des divers camps de concentration.

À noter également les monuments en souvenir des prisonniers de 
guerre ou celui des victimes du camp de Belzec à Rawa Ruska (au-
jourd’hui en Ukraine), qui fit 250.000 morts.

PELOUSES D’HONNEUR ET MONUMENTS 
dans le cimetière, à la rue des Sarts 

Lorsqu’Albert 1er décède en 1934 à l’âge de 58 ans, d’une chute d’un 
rocher qu’il escaladait à Marche-les-Dames, le souvenir de l’attitude 
héroïque du troisième roi des Belges, qui prit le parti de résister et 
d’assumer le commandement de son armée face à l’invasion alle-
mande de 1914, est encore vif dans les esprits. Son courage et son 
engagement au service de la diplomatie et de la paix en font un héros 
de la Première Guerre mondiale et lui valent le surnom de roi-soldat 
ou roi-chevalier. 

À sa mort, de nombreuses villes belges et françaises décident de lui 
dédier un monument. 

À Marcinelle, c’est le Comité local des Vétérans du Roi Albert qui, avec 
le concours des autorités communales, propose d’ériger un mémorial 
et d’organiser une journée d’hommage. Inauguré en grande pompe 
en 1954, 20 ans après le décès du roi, le monument est signé par le 
peintre expressionniste, céramiste et sculpteur Ernest Patris (1909-
1981). Albert 1er est représenté en uniforme et casque, comme sou-
vent. Il s’élève sur un socle composé de pierres provenant de la région 
de Marche-les-Dames.

LE BUSTE D’ALBERT 1ER 
sur la Grand’Place
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MONT-SUR-MARCHIENNE

Inauguré en 1929, le monument est initialement érigé contre la façade 
sud de la ferme du Château de la Torre dont il subsiste aujourd’hui une 
seule tour, classée. Un temps déplacé devant le Carmel (actuel Mu-
sée de la Photographie), il est aujourd’hui situé face à l’église de la 
Conversion de saint Paul où il commémore la bataille du 22 août 1914. 
Conçu par le peintre-décorateur français Léon Langier (1879-1962), 
il est sculpté par Hector Brognon (1888-1977) d’Ecaussinnes, spé-
cialisé dans la taille de la pierre bleue et dont les reliefs ornent bon 
nombre de monuments  et de bâtiments du territoire, comme l’Hôtel 
de Ville de Charleroi. Il relève tout à la fois d’une conception classique 
propre à ce domaine spécifique et d’une esthétique très « dans l’air du 
temps » avec une approche simplifiée des formes et une expressivité 
dans les postures propre à Brognon : une Victoire dont les ailes, lar-
gement déployées, protègent de leur plumage un soldat à gauche et 
un déporté à droite, avec, à ses pieds, couvert d’un linceul, le corps 
d’un des leurs, mort pour la Patrie. Dans chacune de ses mains, une 
couronne végétale, symbole d’éternité. 

LE MONUMENT FRANCO-BELGE AUX 
COMBATTANTS ET DÉPORTÉS DE 14-18 
rue de l’Église, en face du n°51

© Delcampe
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En 1926, lorsqu’Alphonse Darville (1910-1990), natif de Mont-sur-
Marchienne, réalise ces deux plaques commémoratives, il est seule-
ment âgé de 16 ans. Alors encore élève du renommé Victor Rousseau 
à l’Académie des Beaux-Arts de Bruxelles, le sculpteur en devenir fait 
pourtant preuve d’une grande maturité dans l’exécution de ces deux 
reliefs voués aux « Morts – Soldats, Déportés civils et Déportés poli-
tiques – de la Grande guerre ». Celui qui, en 1935, recevra le presti-
gieux Prix de Rome, propose ici deux compositions intéressantes pla-
cées chacune sous un fronton antiquisant. D’un côté, sous une épée, 
celle du devoir et de l’honneur, un homme nu, genou en terre et tête 
inclinée, salue de son bras tendu un ensemble de tombes couvertes 
d’une palme, évoquant le martyre et l’immortalité. De l’autre, sous une 
guirlande végétale en fleurs, une jeune enfant vêtue d’une simple tu-
nique semble allumer la flamme d’une urne, symbole de deuil et signe 
d’un souvenir éternellement entretenu.

LE MONUMENT À NOS MORTS 
1914-1918  
au n°40 de la rue de l’Église
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Visible depuis la voirie, ce monument qui rend hommage aux victimes 
de la Guerre 40-45 est également dû à Alphonse Darville. Dans cette 
propriété communale dédiée dès 1940 à la Croix-Rouge et au Service 
de ravitaillement notamment, la commune de Mont-sur-Marchienne 
met à l’honneur les trop nombreux « Morts, Combattants, Résistants, 
Prisonniers de guerre, Prisonniers politiques, Travailleurs déportés ou 
encore Victimes civiles » tombés lors de Seconde Guerre mondiale. 
Darville, qui sera lui-même prisonnier en Allemagne entre 1940 et 
1942, fait ici preuve d’une grande retenue. Son monument est une 
simple colonne en pierre, sans chapiteau, de taille moyenne, or-
née d’une épée représentée pointe vers le bas en signe de deuil, de 
feuilles de chêne, symboles de force, et de feuilles de laurier évo-
quant l’immortalité. Malgré sa sobriété, elle se place, d’emblée, dans 
la lignée de la grande tradition des colonnes commémoratives. 

LA COLONNE COMMÉMORATIVE 
au n°65 de la rue de l’Église, dans le parc  
du « Château Halloint »

Le 21 juillet 1947, Mont-sur-Marchienne enterre deux de ses enfants, 
dont le lieutenant du 4e Génie Willy Roullon.

Major de sa promotion à l’Ecole royale militaire en 1938, il est rapide-
ment fait prisonnier dans les premières semaines de guerre. Emmené 
dans le camp pour officiers prisonniers de guerre de Prenzlau, en Alle-
magne, il n’aura à cœur que de s’évader.

Le 4 novembre 1941, ils sont deux à tenter de creuser un tunnel pour 
s’échapper lorsque des soldats allemands les surprennent. Pour 
Roullon, c’est la troisième tentative d’évasion et il sait le sort que l’on 
réserve aux récidivistes. Alors, il tente le tout pour le tout… Mais reçoit 
une balle dans le dos et s’écroule.

Enterré près du camp, son corps n’est rapatrié auprès de sa famille 
qu’en juillet 1947. Des funérailles imposantes salueront l’héroïsme de 
Willy Roullon, père de deux enfants et qui n’aura jamais connu son fils, 
né au début de la guerre. Il repose dans le caveau familial du cimetière 
de Mont-sur-Marchienne.

En 1959, l’Ecole royale militaire honore de son nom une promotion 
d’élèves officiers. 

Les initiales F N A P G qui figurent sur le monument sont celles de la 
Fédération Nationale des Anciens Prisonniers de Guerre à l’initiative 
de son édification. 

LE MONUMENT À WILLY ROULLON 
au square Lieutenant Willy Roullon
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COUILLET
Inauguré en 1924, le monument est un hommage rendu par la com-
mune à ses enfants morts pour la Patrie, fusillés, déportés civils et 
politiques décédés en Allemagne, fusillés civils pour espionnage des 
Alliés, morts au champ d’Honneur, torturés et morts en captivité… 
Autant de dénominations sonnant le glas de trop nombreuses vies. 
Comme souvent, le monument érigé en hommage aux morts de la Pre-
mière Guerre mondiale sera tristement complété au lendemain de la 
Seconde Guerre mondiale par des dizaines de noms de victimes, dont 
certains furent gravés sur le portique qui à l’origine encadrait l’édifice. 

Sculpté par Désiré Weygers (1868-1940), le monument reprend la 
structure classique de l’obélisque tronqué (dépourvu de la petite py-
ramide qui le couronne généralement), qui nous vient de l’Antiquité 
égyptienne et est utilisée de manière récurrente pour ce genre de 
monuments. À son pied, le Lion de Belgique, tête relevée, gueule 
grande ouverte, semble rugir, rendant ainsi hommage aux défunts 
tout en défiant, encore, l’ennemi. La Patrie, portant haut la hampe du 
drapeau national, regarde dans les yeux le soldat qui va donner sa vie 
pour la défendre et semble lui insuffler force et courage.

Quant à la palme, symbole du martyre, elle souligne ce duo tout à la 
fois déterminé et tragique.

LE MONUMENT POUR NOS MORTS  
sur la place Basile Parent 

Réalisé par l’architecte Eudore Gillot (?-?) et le sculpteur Marco Zolin 
(?-?), inauguré en 1939, le monument évoque les événements tra-
giques d’août 1914. Le matin du 23 août, au lendemain d’une bataille 
sanglante, le bourgmestre Emile Devreux, accompagné de quelques 
dignitaires et d’un traducteur, rencontre au château de Parentville à 
Couillet – alors propriété de la Société Solvay – le Général Von Bahr-
feldt, Commandant des armées allemandes, qui y a installé son quar-
tier général.

La menace est terrible : si la Ville ne paie pas la somme de 10 millions 
de francs et ne donne pas ses vivres, véhicules et armes, les canons 
allemands détruiront Charleroi.

L’une des deux plaques commémoratives ornant l’édifice en pierre ra-
conte la signature du Traité de Couillet, qui marque l’accord concédé 
par le Bourgmestre pour préserver la population face au chantage al-
lemand. La seconde évoque la bataille de Charleroi et la bravoure dont 
firent preuve les soldats français. 

LE MONUMENT DES FRANÇAIS TRAITÉ DE COUILLET
rue de Villers, devant le cimetière des Fiestaux
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En août 1914, Charleroi, riche d’industries, nœud ferroviaire important, 
est un axe majeur pour l’Allemagne vers sa conquête de la France. Les 
destructions et massacres subis par la région sont des preuves de la 
rage allemande d’atteindre rapidement cet objectif. 

Alors, en ce 22 août 1915, sur les hauteurs de Couillet, à l’ombre du 
terril du Boubier, l’armée allemande trouve juste d’inaugurer un mo-
nument, « Den Kameraden », dédié à ses soldats morts pendant la 
conquête de Charleroi.

Surplombant la région, il était vu de loin, cristallisant de fait la supé-
riorité de l’ennemi. Honni par la population, décision fut prise de le 
dynamiter le 11 novembre 1920, date tout autant symbolique. Depuis, 
la végétation regagne et recouvre la colonne de pierre ; le temps effa-
çant les reliquats de ce monument.

S’il n’est plus aisément visible aujourd’hui, le peintre surréaliste René 
Magritte (1898-1967), qui vécut son enfance et son adolescence sur 
le territoire, l’a évoqué dans une version de « l’Empire des lumières » 
aujourd’hui conservée au Musée d’Art moderne de New-York.

LE MONUMENT « DEN KAMERADEN » 
sur un terrain boisé privé le long de la route de 
Châtelet (à la limite avec Châtelet)

© D.R.

© D.R.
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GILLY
Ce monument est particulièrement imposant. Obélisque tronqué en 
pierre bleue, orné de sculptures monumentales en bronze dues à 
Jules Vanderstock (1897-1944), il est inauguré en 1930, en présence 
de centaines de personnes. Arborant drapeaux et bannières de fédé-
rations d’anciens combattants, elles se sont rassemblées en nombre 
pour rendre hommage à ceux qui ont perdu la vie pour leur liberté. 

À gauche, un vieillard assis, prenant appui sur une canne, submer-
gé par de tristes pensées, celles qui l’emmènent vers les champs de 
bataille où des milliers de soldats ont perdu la vie. Au centre, une Vic-
toire, ailes déployées, embrasse le front d’un soldat à la tête ceinte 
d’un bandage. Ce faisant elle le remercie pour son sacrifice, l’honore 
et s’apprête à l’emporter avec elle vers une éternité de gloire. À droite, 
une mère et son enfant, enlacés, symbolisent le chagrin d’une nation 
qui pleure ses morts tout autant qu’elle se doit de garder l’espoir d’un 
avenir meilleur.

Aujourd’hui, une plaque attire notre attention. On peut y lire un hom-
mage à la mémoire d’un Casque bleu, le Caporal Alain Debatty, enfant 
de Gilly, né en 1964 et assassiné le 7 avril en 1994 à Kigali. Ce Soldat 
de la Paix, mandaté par l’ONU, est décédé lors des événements géno-
cidaires qui marquèrent à jamais le Rwanda et la Belgique. Ces faits 
tragiques font bien entendu écho aux horreurs des guerres 14-18 et 
40-45 que commémore désormais le monument. 

LE MONUMENT AUX MORTS 
sur la place Saint-Pierre

© Delcampe
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MONTIGNIES-SUR-SAMBRE

À l’arrière de la très belle Maison communale dans laquelle des stèles 
ornées de colonnes et d’un fronton à l’antique en marbre rendent 
hommage en lettres d’or aux victimes militaires, résistantes et civiles 
des deux conflits mondiaux, ce monument, inauguré en 1952, est 
un édifice de forme assez originale. Conçu comme un cénotaphe à 
la toiture plate, l’édifice en pierre de Meuse et béton coulé est dû à 
l’architecte et urbaniste Victor Bourgeois (1897-1962). Le vitrail d’al-
lure géométrisante aux couleurs franches de la façade fut imaginé par 
Henri Spitsaert (1928-1974) peintre bien connu du territoire tant pour 
sa production artistique que pour avoir été le tenancier du Cercle Café 
Saint-Charles de Montignies.

Sur le panneau de gauche, deux femmes, accablées, ont dans les 
mains le foulard blanc agité au moment du départ des hommes pour 
le front. Au centre, un ouvrier, sur un arrière-plan de terrils et de che-
minées, se résigne au labeur. À ses côtés, un soldat que la mort, à ge-
noux, ne tardera pas à emporter : le cycle d’une vie humble, sacrifiée. 
A droite, une mère accompagnée de ses enfants, désormais seule 
mais forte de sa progéniture, regarde au loin… Ou l’histoire simple de 
la douleur et de l’espoir, de la mort et de la foi en l’avenir.

LE MONUMENT À NOS MORTS 14-18 - 40-45 À NOS HÉROS 
sur le square Pierard

© Ville de Charleroi

© Ville de Charleroi
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CHARLEROI
Flanqué de son beffroi - inscrit sur la liste du Patrimoine de l’Huma-
nité de l’UNESCO – l’Hôtel de Ville de Charleroi, reconnu Patrimoine 
exceptionnel de Wallonie, est le siège de la démocratie locale et des 
libertés communales.

Esquissé dès 1930 par Jules Cézar (1890- ?) dont l’œuvre sera pour-
suivie et magnifiquement achevée par Joseph André (1885-1969), le 
bâtiment est inauguré en octobre 1936, soit quelques années seu-
lement avant le début de la Seconde Guerre mondiale. À la même 
époque, en Belgique et en Europe, le fascisme progresse et, avec lui, 
les horreurs à venir se dessinent. En Espagne, la guerre civile fait déjà 
rage.

Edifice de pierre sculptée, de marbres somptueux, de bois précieux, 
de bronze et de laiton, ce joyau Art déco arbore tout à la fois les sym-
boles d’un Âge d’or glorieux, d’un présent prometteur et d’un avenir 
opulent. Depuis, l’Histoire a fait son office. Un temps pavoisé aux 
couleurs de la Légion Wallonie - armée de collaboration constituée 
de volontaires partant combattre sur le front de l’Est aux côtés des 
Allemands – ce vaste ensemble fut le théâtre et le témoin de faits ter-
ribles. Parmi ceux-ci, « l’exécution » en 1942 du Bourgmestre rexiste 
Jean Prosper Teughels par des résistants de l’Armée belge des Par-
tisans (et plus précisément le Corps 024, celui du Pays de Charleroi). 

Et de résistance il en sera encore question avec Yvonne Ledoux. 
Fonctionnaire communale devenue Capitaine de la Résistance, 
cette « Passeuse d’hommes » y trouvait la matière première utile à la 
confection de faux papiers et y dissimula, bravant tous les dangers, 
des prisonniers soviétiques évadés. 

Ainsi, aujourd’hui, l’Hôtel de Ville est, aussi, le lieu des hommages. 
Hommages aux hommes et aux femmes qui prirent des risques ou al-
lèrent jusqu’à donner leur vie pour notre liberté. Parmi ceux-ci, deux 
plaques commémoratives placées sur la façade de la rue du Beffroi 
honorent la mémoire de policiers et de pompiers tombés face à l’en-
nemi.

Notons également le très beau groupe sculpté par Alphonse Dar-
ville (1910-1991) « La Gloire et la Paix » qui se déploie dans l’escalier 
d’honneur. Au sortir des années sombres durant lesquelles son au-
teur connu la dureté de la captivité en Allemagne, cette œuvre réa-
lisée dès 1936 en l’honneur des Anciens Combattants, prendra une 
autre dimension. Les deux figures qui la composent, l’une, allégorie 
drapée des attributs de la Gloire et l’autre, personnage féminin à la 
beauté solennelle, sont désormais là pour nous rappeler la fragilité 
de la paix retrouvée.

1  HÔTEL DE VILLE  
sur la place Vauban 
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C’est en 1995 que l’artiste berlinois Gunter Demnig (1947) commence 
à insérer des pavés en laiton dans les trottoirs de Cologne et de Ber-
lin. Il les appelle Stolpersteine, littéralement, pierres d’achoppement 
ou pierres qui font trébucher. Avec ce geste fort, il met en lumière 
les noms des personnes déportées dans les camps de concentra-
tion, qu’elles soient de confession juive, Roms, handicapées, homo-
sexuelles, opposantes au régime nazi ou membres de la Résistance. 

Placés à la dernière adresse connue de la victime avant sa déporta-
tion, ces pavés redonnent ainsi une existence aux individus ou à des 
communautés broyées par un système totalitaire.

Rapidement, d’autres villes et pays européens embraient dans le pro-
jet et en 2009, les premiers pavés belges sont posés à Bruxelles. À 
Charleroi, ce sera en 2012. 

Il y a actuellement 37 pavés de la mémoire, répartis dans les diffé-
rentes communes de l‘agglomération. En avril 2023, au n°35 du boule-
vard Jacques Bertrand à Charleroi, un hommage est rendu à la famille 
Lewkowitz, déportée en 1942 à Auschwitz. Parmi eux, Regina (17 ans), 
son petit frère David (11 ans) et leurs parents Léon et Hella.

A ce jour, plus de 100.000 pavés honorent la mémoire des disparus 
dans les rues européennes.

Un site internet répertorie les pavés posés par la Fondation Auschwitz 
ou avec son soutien.

Sur les façades de plusieurs bâtiments, on peut encore obser-
ver aujourd’hui des dégâts provoqués par des bombes larguées 
en mai 1940, vraisemblablement par l’armée anglaise. A ce mo-
ment, en effet, Charleroi est déjà sous occupation allemande, 
et la Royal Air Force entreprend plusieurs opérations pour 
perturber les voies de communication et freiner l’avancée des 
troupes allemandes. 

Tombées les nuits du 15 au 17 et du 25 au 27 mai, les bombes 
affectent la rue Fagnart (actuelle rue Clément Lyon) et les deux 
côtés du boulevard Solvay. Si les dégâts sont encore visibles 
sur certaines façades, d’autres ont vraisemblablement été ré-
parées, la plupart des maisons du boulevard Solvay ayant été 
touchées.

A l’actuel n°25 du boulevard Solvay, la maison d’un certain Al-
fred Michotte voit sa porte arrachée « et projetée au milieu de 
la rue ». Restée inoccupée dans les jours suivants, elle est la 
cible de pillages. Au n°17, la façade du bâtiment, aujourd’hui 
remplacé par un immeuble, est « trouée d’éclats de bombe ». La 
maison sera réquisitionnée par l’armée allemande les premières 
semaines de l’Occupation. Lors de la visite avec un expert en 
août 1940 pour constater les dégâts, elle est encore occupée 
par l’armée, dont une pièce fermée à clé et interdite de visite. 
Après le départ des soldats allemands, le propriétaire, Achille 
Génicot, constate la perte de son mobilier, du linge de maison, 
de la vaisselle, de toutes les réserves de nourriture, etc.

Le 28 mai, l’armée belge rend les armes. L’Occupation com-
mence et le territoire connaîtra peu de combats et de bom-
bardements avant mars 1944, avec les bombardements alliés 
préparatoires au Débarquement.

2  LES PAVÉS DE LA MÉMOIRE 
devant le n°35 du boulevard Jacques Bertrand 

3  DÉGÂTS CAUSÉS PAR DES BOMBES
au boulevard Solvay, la façade latérale gauche 
du n°21, le n°20 et la façade latérale gauche 
du n°22 (BPS 22) ; à la rue Fagnart, le n°29

© Ville de Charleroi
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Inauguré en 1923, ce monument en pierre blanche, de taille impres-
sionnante, rend hommage aux « 11 professeurs 1 ouvrier et 305 élèves 
qui ont pris les armes pour la défense du droit et de nos libertés et 
sont tombés au champ d’honneur en août 1914 ». Son auteur, Marnix 
D’Haveloose (1885-1973), réfugié en Angleterre pendant la guerre, 
s’établit ensuite à Bruxelles où il accomplira toute sa carrière. 

Avec cette stèle sculptée en relief, il évoque ce qui pourrait être as-
similé à la représentation d’une famille : une femme (à gauche), un 
homme (à droite) et trois enfants dont celui du centre semble quit-
ter le sol, comme « aspiré » par la gloire auréolant les défunts morts 
pour la Patrie. Nus, la tête levée vers la Victoire, leur vulnérabilité nous 
frappe. Autour d’eux, une nature luxuriante de blé mûr, symbole du 
Jugement dernier mais aussi d’abondance, de renouveau et de paix. 

Couronnant la composition, une Victoire en buste. Ses ailes déployées 
encadrent le monument sur les bords duquel courent des guirlandes 
d’acanthe symbolisant les âpres difficultés de la vie et la mort glorieu-
sement surmontées.

4  LE MONUMENT AUX MORTS  
Université du Travail, dans le hall du bâtiment Zé-
nobe Gramme, au n°31 du boulevard Solvay 

Inauguré en 1947 dans le grand hall du bâtiment administratif de 
l’Université du Travail, aujourd’hui connu sous le nom de Bâtiment 
Alfred Langlois, du nom de l’Inspecteur provincial de l’enseignement 
technique, co-fondateur de l’Université du Travail aux côtés de Paul 
Pastur et Jules Hiernaux, ce mémorial rend hommage à ce dernier. Di-
recteur général de l’Université du Travail « assassiné par des traîtres 
au service de l’ennemi » Jules Hiernaux sera tué, chez lui, à Mont-sur-
Marchienne, par des Rexistes durant la nuit du 28 au 29 juillet 1944, 
notamment à cause de son engagement franc-maçonnique. 

Composé dans sa partie inférieure d’une stèle classique, arborant le 
portrait en buste de Hiernaux par Joseph Witterwulghe (1883-1967), le 
mémorial en bronze se développe en hauteur : un nu féminin, dû, lui, à 
Alphonse Darville (1910-1990), présente, dans une envolée de drapé, 
un bouquet de laurier, symbole d’éternité.

5  LE MONUMENT À JULES HIERNAUX 
Université du Travail, dans le hall de la Bibliothèque 
Langlois – au n°1 du boulevard Gustave Roullier 

© Ville de Charleroi
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Inauguré en 1923, ce monument d’abord dédicacé « A Nos Martyrs » 
de la Première Guerre mondiale rend aujourd’hui hommage aux 174 
soldats de Charleroi et communes environnantes morts lors des deux 
conflits mondiaux.

Parmi ces noms, celui de Gabriel Devreux (1886-1917). Fils du Bourg-
mestre Emile Devreux, architecte comme son père, il est l’auteur de 
l’avant-projet d’un monument qu’il destinait à ses camarades morts 
au début de l’invasion allemande. Tombé lui-même au combat dès 
1917, son père reprend son esquisse, qu’il finalise, et cosigne les 
plans de ce mémorial en pierre blanche, bronze et or.

Sculptée par Jules Lagae (1862-1931) – lauréat du prestigieux Prix 
de Rome en 1888 – une très belle Victoire domine le monument et 
s’élance, ailes déployées, depuis un obélisque tronqué gravé à l’or 
des noms des victimes, dont la forme s’assimile dans ce contexte 
à celle de l’âme s’élevant vers le ciel après la mort. La Victoire tient 
dans la main droite une couronne de laurier et semble ainsi auréoler 
de gloire les héros morts au combat. Plus bas, une allégorie de l’His-
toire fait directement référence à la grande école néo-classique qui 
puise son inspiration dans l’Antiquité. Assise, les seins dénudés, le 
bas du corps pudiquement recouvert d’un voile, elle semble rédiger, 
de la main droite, un texte dans un livre posé sur son genou gauche : 

« Neque enim dii sinant ut Belgarum quanquam offerentium decus is-
tud et claritudo sit subvenisse Romano nomini compressisse Germa-
niae populos » (Car aux dieux ne plaise que les Belges, qui s’offrent 
pourtant, obtiennent la gloire éclatante d’être venus en aide au nom 
Romain et d’avoir arrêté les peuples de Germanie). Ce passage tiré des 
Annales, de l’historien romain Tacite au 2e siècle apr. J.-C. résonne 
d’une manière particulière quelque 1800 ans plus tard…

Certains monuments étonnent par leur simplicité et, de ce fait, 
peuvent parfois passer inaperçus. Mais le message qu’ils véhiculent, 
lui, reste fort. Réalisé à l’initiative de la Confédération nationale des 
Prisonniers politiques et Ayants droit de Belgique créée dès 1946, ce 
petit édifice, modeste dans sa forme et dans ses matériaux, plaide 
pour une jeunesse sensibilisée et conscientisée à la réalité destruc-
trice du Nazisme.

6  LE MONUMENT À NOS MARTYRS
avenue de Waterloo, à l’angle avec le boulevard 
Paul Janson

7  LE MONUMENT AUX PRISONNIERS 
POLITIQUES 
sur le boulevard Paul Janson, en face du Monument 
À Nos Martyrs 

© Ville de Charleroi
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Malgré le démantèlement de sa forteresse en 1869, Charleroi n’en de-
meure pas moins une ville-garnison. Les soldats casernés, envoyés 
vers les différentes lignes de front, sont l’objet de nombreux faits 
d’armes, à commencer par celui à qui la caserne est dédiée, le Capo-
ral Léon Trésignies.

Agé de 28 ans, Léon Trésignies travaille au chemin de fer lorsqu’il est 
rappelé sous les drapeaux en 1914. Il rejoint le 2e régiment de Chas-
seurs à pied qui, retranché près du village d’Eppegem, reçoit l’ordre 
de retarder l’avancée ennemie en reprenant « le pont-brûlé », point de 
passage sur le canal de Willebroek. Le tablier du pont étant relevé, 
il faut traverser le canal à la nage et actionner le mécanisme qui se 
trouve proche des lignes allemandes. 

Trésignies se porte volontaire, atteint le mécanisme. Frappé par des 
tirs ennemis, il meurt le 26 août sans avoir mené à bien sa mission 
mais son courage marquera les esprits. Dès septembre 1914, il est mis 
au tableau d’honneur et nommé Caporal.

Alors, quand les 2e Chasseurs prennent leurs quartiers à Charleroi en 
mai 1919, c’est un élan national qui demande que soit honorée la mé-
moire du héros qui n’a pourtant jamais été caserné à Charleroi. Dessiné 
par l’architecte Emile Devreux (1857-1933), le monument se compose 
d’un médaillon dû au sculpteur Eugène De Bremaecker (1869-1973) 
où figure le profil de Léon Trésignies. En-dessous, un texte rappelle 
son exploit. Il sera inauguré en 1920.

Cinq ans plus tard, c’est l’ensemble des victimes des 2e et 5e régi-
ments de Chasseurs que l’on commémore. Au total, plus de 1000 
hommes dont on égrènera les noms dans un ultime hommage.

Des années plus tard, en septembre 1944, Charleroi à peine libérée 
du joug allemand servira de lieu de rassemblement pour les miliciens 
et anciens résistants désireux de poursuivre le combat. C’est ce que 
rappellent les plaques des 5e, 12e et 22e bataillons de fusiliers, en-
gagés auprès des Américains dans la Bataille des Ardennes et par 
après, en Allemagne. Les deux blindés sont, eux, érigés en monument 
en souvenir de la Guerre froide.

Les soldats ont désormais quitté Charleroi mais l’histoire de la ca-
serne reste étroitement liée à celle de la Belgique. Aujourd’hui, un 
Musée des Chasseurs à pied est installé dans le porche de la caserne. 

8  LE MONUMENT AU CAPORAL TRÉSIGNIES ET PLAQUES COMMÉMORATIVES 
Caserne Trésignies, au n°1 du boulevard Général Michel
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À côté des grands faits de Résistance, il y avait aussi les petits 
gestes quotidiens des Belges envers l’Occupant, d’autant plus à par-
tir de l’été 1944 quand l’Europe commença à être libérée.

L’histoire veut que pour dérouter les soldats allemands de passage 
à Charleroi en direction du front (ou de l’Allemagne), on s’amusait à 
enlever ou à changer le sens des panneaux de direction. Aussi, éner-
vée par ce petit jeu incessant (et risqué) des habitants, l’autorité al-
lemande décida de peindre, à même la brique de certaines maisons, 
de petits panneaux directionnels comme ceux qui existent encore 
rue Isaac et boulevard Audent, tous deux pointant le chemin « nach 
Philippeville. »

Ce patrimoine peint, rare et fragile, a bien souvent été effacé au fil 
du temps par les propriétaires désireux d’enlever les traces de cette 
époque révolue. Pourtant, il mérite tout autant d’attention que les 
monuments et autres hommages car il témoigne d’un quotidien dans 
une ville occupée. 

NACH PHILIPPEVILLE

©  DR

Inauguré le 11 novembre 1951, ce monument interpelle.

Par sa thématique tout d’abord. Un monument érigé en hommage à 
un volatile ? Qui plus est un volatile bien commun, voire nuisible ? En-
suite, par son agencement même. Un oiseau juché, ailes déployées, 
au sommet d’une colonne de fortune, composée d’éléments hétéro-
clites.

Et cependant… Hommage au pigeon voyageur utilisé durant les deux 
Guerres mondiales, dû au sculpteur de renommée Alphonse Darville 
(1910-1990), ce monument rappelle le rôle essentiel des pigeons 
« soldats » qui permettaient notamment les prises de vue aériennes 
des positions ennemies et le transport de messages souvent salva-
teurs de vies humaines. Leur paradoxale fragilité au cœur des conflits 
armés est soulignée par ces éléments de colonne et chapiteau, en 
équilibre instable, ruines et blessures laissées derrière elles par les 
guerres. 

Hommage également à leurs maîtres, ces colombophiles (que l’on 
estime, dans la première moitié du 20e siècle à près de 400.000 en 
Belgique) dont la devise « Franchir ou mourir » prendra sa pleine signi-
fication lorsqu’en temps de guerre, bravant l’ennemi, ils envoyaient 
leurs pigeons en mission n’hésitant pas ainsi à mettre leur propre vie 
en péril. Avec Bruxelles et Lille, ce monument est l’un des trois seuls 
de ce type recensés en nos territoires du Nord.

9  LE MONUMENT AU PIGEON SOLDAT 
dans le parc Reine Astrid, côté boulevard Defontaine
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Inauguré en 1935, ce monument se veut un hommage de la Ville à la 
vaillance de ses soldats.

Casernés depuis 1880 à Charleroi, les 1er et 4e régiments de Chasseurs 
font corps avec la cité. Quand sonne la mobilisation, les familles 
viennent parfois de loin pour saluer une dernière fois leur père, en-
fant, mari ou frère.

A l’aube de la Première Guerre mondiale, le départ est donné dans la 
nuit du 2 au 3 août 1914, en direction de la gare où un train attend 
pour conduire les soldats vers Namur. De là, direction Huy, puis Liège, 
pour être en appui des troupes placées dans les forts ceinturant la 
ville. Le baptême du feu viendra le 5 août, face à la 43e brigade alle-
mande. En deux jours, près de 200 hommes périront. La suite, c’est la 
retraite vers Anvers, puis l’Yser et ses tranchées. Quatre années de 
guerre et au total, 1566 morts pour les Chasseurs à pied.

Le bas-relief de bronze d’Edouard Vereycken (1893-1965) est inté-
gré à un ensemble dû à l’architecte Edmond Sauvegarde (?-?), Pré-
sident de la Fédération des Invalides de guerre et lui-même invalide 
de guerre. Placé initialement de l’autre côté du Parc, le monument a 
été déplacé dans le cadre des travaux du métro de Charleroi qui s’éta-
leront de 1990 à 1996.

10  LE MONUMENT AUX CHASSEURS À PIED 
dans le Parc Reine Astrid, côté boulevard Defontaine

Née en 1904, Aimée Lemaire est une figure marquante de Charleroi.

Militante dans l’âme, son engagement est à la fois politique (so-
cialiste, antifasciste, syndicaliste), féministe, libertaire, pacifiste, 
wallon, résistant. Passionnée par l’enseignement, elle est l’une des 
premières femmes à décrocher un Doctorat de l’ULB en 1926. Elle par-
ticipe activement au mouvement féministe et adhère au Mouvement 
Wallon avec son époux Maurice Bologne. 

Sa vision politique la pousse à quitter la Belgique en mai 1940 lors 
de l’invasion allemande, mais elle rentre rapidement à Charleroi où 
elle contribue au développement de La Wallonie libre, notamment à 
travers la diffusion de la presse clandestine. Egalement membre du 
Front de l’Indépendance, nommée première préfète des études de 
l’École moyenne pour filles à Charleroi en 1943 (future Athénée Vau-
ban), elle protège des élèves de la déportation et du Service de Travail 
Obligatoire instauré en 1942. Plusieurs fois inquiétée par les autorités 
allemandes, elle devra quitter Charleroi jusqu’à la Libération.

Après-guerre, elle poursuit son action et œuvre pour de nombreuses 
causes en faveur de la Wallonie et des droits des femmes.

Le 20 décembre 1999, un an exactement après son décès, une plaque 
commémorative lui est dédiée à l’Athénée Vauban qu’elle dirigea de 
1943 à 1960. Elle laisse le souvenir d’une personnalité d’exception, 
humaniste et engagée.

11  LA PLAQUE COMMÉMORATIVE À 
AIMÉE BOLOGNE-LEMAIRE  
sur la façade de l’Athénée Vauban, à la rue Emile Tumelaire Quelques semaines à peine avant la Libération, dans les journaux de 

Charleroi du 18 août 1944 on peut lire : « Sur le midi du 17 août, M. En-
glebin, Bourgmestre de Charleroi a été, ainsi que sa femme et son fils, 
assassiné par des terroristes. En mesure d’expiation vingt terroristes 
de Charleroi et des environs ont été fusillés aujourd’hui ». Pierre Har-
mignie, doyen-curé de Saint-Christophe né en 1885, compte parmi 
les victimes de ces représailles sanglantes. Ce monument, comme la 
plaque ornant la façade de la cure située au n°13 de la rue du Gouver-
nement toute proche, honore la mémoire d’un homme qui dès le début 
de l’occupation allemande entra en résistance.

12  LE MONUMENT À PIERRE HARMIGNIE 
dans l’église Saint-Christophe, sur la place Vauban
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DAMPREMY

Ce monument est inauguré à l’entrée du cimetière le jour du 9e anni-
versaire de l’Armistice, le 11 novembre 1927. 

Il se compose d’une plateforme circulaire et d’un espace octogonal 
surélevé, autrefois délimité par des chaines, pour créer une zone plus 
intime dans laquelle les visiteurs pouvaient se recueillir. Des marches 
peintes aux couleurs de la Belgique invitent à monter jusqu’à la co-
lonne surmontée d’une statue qui représente une Semeuse, que l’on 
peut identifier au sac de graines qu’elle porte et à son geste. Celle-ci 
symbolise la Paix : elle sème les graines de la paix et de la reconstruc-
tion, laissant derrière elle les horreurs de la guerre. 

À l’arrière du monument se trouve une crypte dans laquelle sont inhu-
més 29 combattants, fusillés et déportés de Dampremy. 

Face à lui, un monument érigé après la Seconde Guerre mondiale sur 
un modèle assez similaire. 

LE MONUMENT AUX MORTS POUR LA PATRIE 
dans le cimetière, à la rue Baudy 
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© Delcampe

LODELINSART

Inauguré en 1923 sur cette chaussée qui est alors « une des plus 
belles artères de la commune », abondamment pavoisée pour l’oc-
casion aux couleurs belges et alliées, ce monument conçu par l’ar-
chitecte Lefèvre-Bougé ( ?- ?) est dédié aux héros belges et français 
« victimes de la barbarie teutonne ». Ils sont 82 au total, soldats, dé-
portés, assassinés, fusillés dont le nom en lettres d’or figure désor-
mais sur les faces de l’obélisque de pierre marqué du sceau de la Cou-
ronne de chêne et de la Palme surmontées de la Croix de guerre qui les 
honorent. Parmi eux, notamment, des civils, habitants de la chaussée 
de Bruxelles, victimes choisies au hasard par les Allemands lors de 
leur inexorable avancée sur Charleroi au matin du 22 août 1914. 

Aucun ne se doute, en ce jour de septembre 1923, tout à la fois re-
cueilli et confiant en un avenir de paix, que près d’un quart de siècle 
plus tard, une foule attristée serait, à nouveau, ici même, rassemblée. 
En mai 1949, ils sont ainsi des centaines à rendre hommage aux 48 
« enfants de Lodelinsart » tombés lors de la Seconde Guerre mondiale 
qui, elle aussi, avait fait des millions de victimes. Aujourd’hui, le mo-
nument constitué d’un obélisque central entouré d’un ensemble de 
stèles, se développe à l’avant d’un espace arboré et d’escaliers. Les 
jours de beau temps, le lieu invite au repos et au recueillement.

MONUMENTS À NOS HÉROS ET MARTYRS 14-18 ET 40-45 
sur la chaussée de Châtelet, à gauche du n°65
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Le 18 mai 1942 à l’aube, Albert Losa, alors âgé de 41 ans, est arrêté en 
son domicile du 123, rue des Déportés, à Lodelinsart. Trahi par une re-
crue du MNB (Mouvement National Belge), Losa est un des piliers de la 
Résistance à Charleroi. Chez lui, l’armée allemande découvre des jour-
naux clandestins, un revolver, deux bâtons de dynamite et quelques 
détonateurs. Torturé pendant son incarcération à la prison de Char-
leroi, jamais il ne désigna les autres membres de son organisation.

Jugé le 20 juillet 1942, il est fusillé le lendemain dans une ancienne 
carrière aux confins de Nalinnes.

Enterré à la hâte avec les autres résistants dans le charnier de la Ser-
na à Jumet*, il faut attendre la fin de la guerre pour que les hom-
mages lui soient rendus, notamment avec ce monument inauguré le 
29 juillet 1945 (trois ans jour pour jour après sa mort) et longtemps 
« étape du souvenir » pour ses camarades. 

LE MONUMENT À ALBERT LOSA
derrière le monument Aux Héros et Martyrs de la 
chaussée de Châtelet

Dans l’enceinte de l’école, une plaque en bronze rappelle les noms 
d’Octavien Collard et de Pierre Ronck, instituteurs. Ils ont à peine 20 
ans quand la guerre éclate. Engagés dans la Résistance à Charleroi, 
ils sont arrêtés dans la foulée d’Albert Losa et de son réseau. Condam-
nés et déportés en Allemagne, ils mourront en captivité. Le corps de 
Pierre Ronck ne reviendra d’Allemagne qu’en mars 1950 pour recevoir, 
enfin, des funérailles dignes de son sacrifice.

LA PLAQUE À OCTAVIEN COLLARD ET 
PIERRE RONCK 
à l’école du Gros-Fayt, au n°51 de la rue des Cheva-
liers du Travail

* Voir p31
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GOSSELIES

À la fin de l’année 1916, Allemagne occupante et Belgique occupée 
subissent les terribles conséquences du blocus allié dont l’objectif 
est de mettre à mal l’agresseur. Afin de pallier le manque de main-
d’œuvre sur son territoire, l’Allemagne se tourne vers les nombreux 
chômeurs que compte la Belgique au bord de la famine. D’abord sur 
base volontaire et à partir de 1916, par la contrainte, et ce au détri-
ment du respect des règles les plus élémentaires édictées par les 
conventions internationales alors en vigueur, des milliers de belges 
sont déportés pour participer à l’effort de guerre allemand.

Ce monument dû au sculpteur Victor De Haen (1866-1934) rend hom-
mage aux militaires mais aussi aux nombreux civils qui, le 25 no-
vembre 1916, virent leur vie basculer. Ce jour-là, 238 hommes origi-
naires de Gosselies seront envoyés en Allemagne pour y être soumis 
aux travaux forcés dans des conditions que certains décriront à leur 
retour comme inhumaines. Ceux qui mourront en déportation voient 
désormais leurs noms figurer sur la dalle de la crypte de la parcelle 
n°26 du cimetière de Gosselies, aux côtés de ceux des victimes civiles 
de la tragédie que fut la Grande Guerre.

LE MONUMENT À NOS SOLDATS ET 
DÉPORTÉS 
sur la place des Combattants

Roi des Belges de 1909 à 1934, Albert 1er, dont la mort tragique contri-
bue à renforcer la stature de héros, est actif durant le premier conflit 
mondial, tant sur le terrain aux côtés de son armée que dans le do-
maine diplomatique. Il fait alors montre de courage et de ténacité pour 
résister à l’ennemi envahisseur. Depuis, de multiples monuments à 
son effigie ont été érigés sur le territoire, à Charleroi, Gosselies, Ju-
met ou Marcinelle. Réalisés par divers artistes, toutes générations 
confondues, ils honorent un souverain resté au commandement de 
l’armée belge malgré la menace allemande. L’auteur de ce buste-ci 
est Charles Delporte (1928-2012), artiste originaire de Marcinelle, très 
prolixe tant dans le domaine de la sculpture que des arts graphiques 
ou de la peinture. Albert 1er représenté en buste – le plus souvent 
portant casque et redingote – symbolise tout à la fois la Nation mais 
aussi le courage et la détermination, la grandeur d’âme et la résilience 
d’un petit territoire qui devait enfin, grâce à lui, compter sur l’échi-
quier de la diplomatie mondiale. 

LE MONUMENT À ALBERT 1ER 
sur la place Albert 1er
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RANSART
Ce monument se compose de deux stèles commémoratives de la 
guerre 14-18 et d’un monument érigé après la guerre 40-45. Les 
stèles en pierre blanche, inaugurées en 1921, étaient initialement 
apposées sur la façade de l’ancien Hôtel de Ville, situé sur la place 
communale de Ransart (actuelle place Louis Delhaize). Dues au sculp-
teur Désiré Weygers (1868-1929), elles évoquent l’avènement d’une 
Humanité nouvelle grâce au sacrifice des soldats morts à la guerre, au 
travers de deux allégories. À gauche, une mère entretenant auprès de 
ses enfants le souvenir du héros disparu. À droite, une femme assise 
sur une mappemonde, tenant d’une main le livre du « Travail » et de 
la « Fraternité », de l’autre un flambeau, symbole d’une humanité de 
Paix, d’Amour et de Vérité. 

Le monument en pierre bleue se trouvait quant à lui à l’origine à 
gauche de l’ancien Hôtel de Ville. Inauguré le 11 novembre 1948, il 
est conçu par Georges Boulmant (1914-2004) et Zéphyr Busine (1916-
1976), artistes qui travailleront encore ensemble par la suite, notam-
ment à Notre Maison ou à l’église Saint-Christophe à Charleroi. Dans 
ce relief traité en creux, la référence au sacrifice et à la résilience 
prend littéralement corps. Dans un cartouche, sous un personnage 
émacié abandonné dans la mort, l’archange Michel terrasse le Dragon. 
Représentation de la victoire du bien sur le mal, revanche sur le pire… 
Ou façon de conjurer le sort ?

En 1985, lors du transfert des services communaux vers une nouvelle 
maison communale à la rue Appaumée, les stèles et le monument ont 
été déplacés et rassemblés devant celle-ci. 

LE MONUMENT À NOS MORTS
rue Appaumée, à droite du bâtiment communal 

Le 18 août 1944, au lieu-dit Bois du Rognac à Courcelles, des miliciens 
belges abattent 18 otages en représailles de l’assassinat, la veille, 
du Bourgmestre rexiste Oswald Englebin. Parmi les victimes se trouve 
Louis Jasmes.

Alors âgé de 51 ans, Louis Jasmes est une cheville ouvrière des Mu-
tualités socialistes de Charleroi, ardent promoteur d’une médecine 
sociale à faible coût. Conseiller communal, son implication dans la 
commune est totale.

En 1942, il est démis de ses fonctions de comptable car il ne veut pas 
collaborer avec l’Occupant dans le syndicat unique UTMI (Union des 
Travailleurs Manuels et Intellectuels). Loin de se résigner, il poursuit 
son engagement dans la Résistance (28 sabotages lui sont attribués) 
et aide les réfractaires, ce qui fait de lui une cible pour les collabora-
teurs.

Alors, quand l’occasion se présente, ceux-ci se vengent. « Il était tel-
lement défiguré qu’il était méconnaissable. Par le costume seul, on 
parvint à l’identifier : pour s’assurer de l’identité, le commissaire de 
police avait enlevé l’alliance gravée… », racontera sa veuve.

Dès la Libération, Ransart commémore son héros, et en novembre 
1945, un ensemble de pierre est érigé par l’entreprise de monuments 
funéraires Th. Clamot avec, en son centre, un médaillon de bronze 
sculpté par Alphonse Darville (1910-1990).

LE MONUMENT À LOUIS JASMES
à l’école Tailleny, au n°62 de la rue Paul Pastur 
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JUMET
Œuvre du sculpteur Désiré Weygers (1868-1940), ce monument est 
inauguré en 1925 en présence d’une foule impressionnante. Ce n’est 
qu’un an plus tard que la statue du Semeur en bronze (à l’origine do-
rée), symbole de paix, de fécondité et de renaissance, est placée au 
sommet de l’ensemble. 

Au centre, une allégorie représentée sous les traits d’une jeune 
femme assise, à demi dénudée, évoque l’Humanité. À sa gauche, 
un déporté aux mains entravées, à sa droite, un soldat à l’évidence 
épuisé mais digne. Entre réalité et symbole, ces deux personnages 
incarnent littéralement l’ensemble des soldats et déportés auxquels 
il est ici rendu hommage. 

Dos aux passants, implorant l’Humanité indifférente à son désespoir : 
une veuve et son enfant. Le petit, plein d’énergie, semble vouloir quit-
ter les bras de sa mère pour vaquer à ses jeux insouciants. La vie, 
malgré le drame, doit continuer.

En 1952, le muret qui met en valeur le monument est prolongé de part 
et d’autre pour rendre hommage aux victimes et combattants de la 
Seconde Guerre mondiale. 

LE MONUMENT AUX DEUX GUERRES 
rue de la Station, en face du n° 23

© Delcampe
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Quelques jours seulement après la libération de Charleroi par les Al-
liés le 4 septembre 1944, la presse évoque l’horreur : une « affreuse 
découverte » a été faite non loin du champ d’aviation. Il s’agit d’un 
charnier situé dans l’ancien cimetière romain du Parc de la Serna à 
Jumet. Enfouis dans le sol, 241 cadavres de femmes et d’hommes as-
sassinés, torturés, fusillés ou pendus, résistants mais aussi victimes 
civiles et militaires, y ont été abandonnés par les nazis en déroute. 

Durant les semaines qui suivent, les exhumations et identifications 
s’enchaînent. La presse relaie les macabres descriptions afin d’ai-
der à la reconnaissance des défunts : de petits et anodins bouts de 
vies noircissent ainsi les pages des quotidiens dans l’espoir qu’un 
trait physique, un bouton de nacre, un foulard imprimé, un peigne en 
corne, une chevalière gravée… soient reconnus par un proche.

Depuis 2004, un Mémorial est dédié aux victimes du Charnier du Diar-
bois. Une sculpture monumentale, représentant un homme aux poi-
gnets entravés, le dos plaqué à un poteau d’exécution, se dresse 
fièrement face à l’ennemi. Il occupe aujourd’hui, incongrument, le 
croisement de la 11e rue et de l’Allée centrale du Zoning industriel de 
Jumet, tout proche de l’aéroport.

Cette statue en buste de bronze sur fût de pierre est inaugurée en 
1964, un an avant le décès de son auteur, le sculpteur Jean Coulon 
(1901-1965). L’ensemble est érigé à l’initiative de la Fédération Na-
tionale des Vétérans du Roi Albert 1er. L’artiste, lui-même vétéran 
de guerre, rescapé des camps allemands dont il reviendra invalide, 
représente le Roi Albert casqué et vêtu de sa redingote dont le col 
ouvert permet de deviner les insignes de son grade de Lieutenant-Gé-
néral. L’objectif était que les répliques coulées d’après le modèle ori-
ginal soient ensuite offertes à toutes les communes qui en feraient la 
demande. A ce jour, 4 monuments ornés de ce buste sont répertoriés, 
à Couvin (où était installé l’atelier de Jean Coulon, qui signe d’ailleurs 
à la base du bronze « J. Coulon Couvin »), à Sint-Niklaas (en Flandre 
orientale), à Chimay et à Jumet. Y en aurait-t-il d’autres en Belgique ?

LE MONUMENT AUX FUSILLÉ·E·S DE 
LA SERNA 
au croisement de la 11e rue et de l’Allée centrale du 
Zoning industriel

LE MONUMENT À ALBERT 1ER 
au coin des rues du Bay et Surlet

* Pour plus de détails sur la vie et l’action du Roi Albert 1er voir les notices des monuments de Marcinelle et Gosselies, p.8 et 28)
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GOUTROUX
Goutroux est la commune la moins peuplée de Charleroi (environ 1100 
habitants en 1914). Principalement agricole, elle fournit aussi de la 
main-d’œuvre pour les usines proches de Monceau-sur-Sambre ou 
de Marchienne-au-Pont.

Dans son cimetière, une petite stèle évoque les victimes militaires et 
civiles du premier conflit mondial, preuve que la guerre et ses ravages 
ont touché chaque ville, village ou hameau. Ils sont militaires de car-
rière (Baume Georges, Campagne Jules et Godart André), chauffeur 
(Edouard Van Petegem), mineur (Antoine Gaston)… Souvent jeunes, ils 
quittent une famille pour un « devoir » qu’ils n’ont pas souhaité, mou-
rant parfois loin, et ne rentrent au pays qu’honorés d’un éloge à titre 
posthume. 

Tous ne sont pas enterrés là. Certains sont restés auprès de leurs 
camarades de régiment dans les cimetières militaires des plaines de 
l’Yser ou sur d’autres champs de bataille.

Autour, d’autres tombes rappellent les combattants et résistants qui, 
20 ans plus tard, reprendront les armes contre un ennemi identique.

Les deux conflits mondiaux ont décimé des générations d’hommes, 
de femmes et d’enfants et ce, de chaque côté de la frontière.

LA PELOUSE D’HONNEUR ET LE MONUMENT 
dans le cimetière, rue de Leernes
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MONCEAU-SUR-SAMBRE
Ce Monument de la Paix, ou Mémorial de la Paix, a été érigé en 2023 à 
l’initiative de l’Échevine Alicia Monard à la demande de la Fédération 
Nationale des Combattants de Belgique (FNC) et en collaboration avec 
les Carrières de la Sambre.

Charleroi a de nombreux monuments qui commémorent les guerres 
mais aucun, jusqu’ici, ne célébrait la paix. Grâce à ce Mémorial, la FNC 
et l’Échevine en charge, notamment, des Associations patriotiques, 
veulent non seulement promouvoir la paix, mais également rappeler 
les valeurs universelles telles que le vivre-ensemble, l’harmonie, la 
justice et le respect mutuel.

Ce monument est donc bien plus qu’une simple pierre, c’est un lieu de 
recueillement qui incarne les espoirs, les rêves et les efforts de celles 
et ceux qui ont travaillé sans relâche pour un monde débarrassé de 
la violence, de la haine et du conflit. Cet édifice nous encourage à 
travailler ensemble, pour surmonter nos différences et lutter quoti-
diennement pour une paix durable.

LE MONUMENT DE LA PAIX 
dans le parc Nelson Mandela 

Le 11 novembre 1925, c’est avec une note d’espoir que le baron Hou-
tart, Président du comité pour l’érection du monument et propriétaire 
du château tout proche, inaugure ce mémorial et rend hommage aux 
victimes : « Il faut des héros à un peuple, pour que, dans leur souve-
nir, oubliant tout ce qui divise, il puisse se retrouver ». La commune a 
payé un lourd tribut en août 1914. L’armée française tend alors des  
embuscades aux soldats allemands afin de ralentir leur progression. 
Pensant que des civils se sont joints à eux, les Allemands tirent aussi 
sur la population.

Ce monument en bronze et pierre de Soignies se veut le témoignage 
de ces journées. Conçu par le sculpteur Jules Lagae (1862-1931) et 
l’architecte Jérôme Vermeersch (1884-1963), il présente un buste 
de Minerve, déesse de la guerre et de la sagesse, les symboles du 
casque de l’ennemi et de son tambour foulés aux pieds ; un drapeau 
liégeois rappelle la résistance de la Cité ardente face à l’ennemi. A 
gauche, des feuilles de chêne, symbole de force et de longévité, re-
couvrent un casque ; le drapeau de l’Yser, le « barda » de soldat et un 
clairon complètent le tout. Au pied du monument, un lion, dans une 
attitude menaçante, brise les ailes de l’aigle prussien. Gravés dans la 
pierre, le nom des 115 martyrs de Monceau.

LE MONUMENT AUX MORTS 
à l’angle de la rue des Combattants et de la rue 
Albert Camus

En 1949, le sculpteur Ernest Patris (1909-1981) lui adjoint deux stèles 
latérales ayant trait à la Guerre 40-45. La première, figurant un soldat 
armé, aux aguets, rend hommage aux militaires, qu’ils soient inva-
lides, prisonniers ou combattants. La seconde, dans une approche 
expressionniste, évoque la douleur et le sacrifice, représentés par un 
personnage émacié et entravé. Au centre de la composition, un flam-
beau renvoie à la vie et symbolise l’espérance d’un avenir de paix tout 
autant que le respect dû aux victimes.

© Ville de Charleroi
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En 1918, Yvonne, 10 ans, habite avec sa famille à Marchienne-au-Pont 
et fréquente l’école communale des filles de Monceau-sur-Sambre. 
Le 12 octobre, après l’école, accompagnant sa mère, elle apporte le 
repas à son père qui travaille route de Châtelet à Marchienne. Sur leur 
trajet, se trouve le Cercle Saint-Edouard où sont rassemblés des pri-
sonniers français, épuisés et affamés, entourés de gardes allemands. 

Yvonne se serait approchée de la grille pour leur tendre une « couque » 
reçue à l’école grâce aux Comités de secours alimentaires. L’un des 
gardes aurait tiré une balle dans sa direction. Selon d’autres témoi-
gnages, c’est un passant qui aurait lancé une miche de pain, qu’un 
prisonnier aurait tenté de récupérer avant d’être refoulé. Pour tenter 
de calmer la tension de la foule indignée par la situation, un soldat 
allemand aurait tiré une balle à l’aveugle, celle-ci atteignant Yvonne. 

Quels que soient les faits, la fillette perd la vie et est inhumée le 16 
octobre 1918, dans une simple tombe du cimetière de Monceau-sur-
Sambre. Dès la fin du conflit, quelques jours plus tard, de nombreux 
hommages lui sont rendus et sa sépulture, désormais surmontée d’un 
monument, est déplacée devant le Carré d’honneur des anciens com-
battants. En octobre 1919, une plaque commémorative est apposée 
à l’entrée de son école.

Célébrée comme une martyre de la Première Guerre mondiale, ho-
norée tant par les autorités belges que françaises, Yvonne devient 
le symbole de la barbarie et de l’oppression de la population durant 
cette sombre période. 

En 1956, un monument est élevé en sa mémoire devant l’école qu’elle 
fréquentait. Réalisé par l’artiste Ernest Patris (1909-1981), il se com-
pose de deux figures en bronze : Yvonne tendant sa couque à tra-
vers la grille, veillée par la Conscience. Dérobée en 2007, la statue 
d’Yvonne est remplacée en 2010 par une nouvelle statue en polyester 
du designer industriel Fabrice Ortogni.

LE MONUMENT À YVONNE VIESLET  
au n°20 de la rue Albert Camus

© D.R.
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MARCHIENNE-AU-PONT
La violence de la Première Guerre mondiale s’impose à toute la société 
et n’épargne pas les enfants. Elle fera près d’un million d’orphelins, 
mais tuera aussi. Sur notre territoire, Yvonne Vieslet est la figure mar-
quante de cette enfance sacrifiée.

Pour célébrer le souvenir d’Yvonne Vieslet*, un monument est érigé 
devant le Cercle Saint-Edouard, à l’endroit même où la petite fille est 
mortellement blessée. Il est inauguré par la Princesse Marie-José de 
Belgique en 1928. 

Due au sculpteur Hector Brognon (1888-1977) aidé de deux Marchien-
nois, l’architecte René Anthoine (?-?) et Joseph Roger (?-?), « spécia-
liste en monuments », la stèle en pierre représente la fillette de profil 
tendant sa couque vers la main d’un prisonnier français dont on ne 
voit que le bout des doigts.

Pendant la Seconde Guerre mondiale, l’Occupant allemand considé-
rant que les monuments en hommage à Yvonne Vieslet sont une of-
fense, le fait enlever. Son emplacement restera néanmoins un lieu de 
recueillement fleuri chaque 12 octobre, jour de la mort de la petite, 
malgré l’interdiction des autorités allemandes. Le monument sera re-
placé au même endroit dès 1946. 

LE MONUMENT À YVONNE VIESLET  
au n°22 de la rue de Châtelet

Le 21 août 1921, soit sept ans après l’entrée des Allemands à Char-
leroi, le monument est inauguré en même temps que le Monument 
Franco-Belge. 

Situé initialement devant l’ancien Hôtel de Ville (aujourd’hui détruit), 
il fut déplacé à plusieurs reprises dans le parc, avant de trouver son 
emplacement actuel.

Conçu par l’artiste Léon Vandenhouten (1874-1944), il représente la 
Belgique libérée sous les traits d’une femme portant un drapeau. Les 
quatre cours d’eau (Sambre, Meuse, Escaut et Yser), incarnés par des 
personnages versant de l’eau dans le bassin, évoquent les grandes 
batailles du conflit. À l’origine, quatre poissons en grès du céramiste 
Roger Guérin (1896-1954) en ornaient les angles. Sur le monument 
sont inscrits les noms de 43 combattants et 17 victimes civiles.

LE MONUMENT AUX MORTS DE L’YSER   
dans le parc communal, place John Kennedy

* Voir p.34.
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Situé en retrait de la route, ce monument inauguré en 1921 s’élève 
sur un lieu qui n’est pas anodin. C’est ici en effet que soldats belges 
et français bloquèrent un temps l’avancée allemande vers la Thudinie 
en début de guerre.

L’obélisque, symbolisant le rayon du soleil unifiant ciel et terre, est 
supporté à sa base par un piédestal décoré d’un bas-relief du sculp-
teur et médailleur Armand Bonnetain (1883-1973). Sur les flancs du 
monument sont gravés les noms des victimes : 87 Belges et 11 Fran-
çais, civils et militaires. Dans la crypte reposent 20 soldats des deux 
nationalités.

À noter, le jardin « à la française » et sur la grille l’entourant, les armoi-
ries de Marchienne-au-Pont aux couleurs de la France.

LE MONUMENT FRANCO-BELGE  
route de Beaumont, face au n° 497

© AVCC
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Marchienne a la particularité de compter deux monuments dédiés aux 
mamans. Elevés après la Seconde Guerre mondiale, ils rappellent les 
sacrifices, le courage et l’abnégation de celles-ci pendant les années 
de guerre. 

Le premier est inauguré devant l’école de la Docherie en 1951, le se-
cond devant celle du Spignat, le 11 mai 1958, jour de la fête des mères. 

Les deux monuments en pierre, s’ils sont de style différent, sont 
conçus sur un même modèle : une femme, légèrement vêtue d’un 
drapé, à demi-allongée sur un socle, repose sur son coude replié. 
Etrange choix de posture pour ces héroïnes du quotidien qui, pendant 
les conflits et au lendemain de ceux-ci, dans des conditions extrême-
ment difficiles, durent, pour beaucoup d’entre-elles, assumer seules 
le foyer et l’éducation des enfants. 

LES MONUMENTS AUX MAMANS
rue des Dochards, à côté du n°21 et rue Arthur Bré-
dat, dans le jardinet de l’école communale
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ROUX
De Charles De Backer, beaucoup ne connaissaient que le son de la 
voix. Durant l’entièreté de la Seconde Guerre mondiale, ce technicien 
radio et cinéma animait les ondes avec un poste émetteur fabriqué 
de ses propres mains. Deux fois par jour, défiant l’autorité allemande, 
« Wallonie Entre-Sambre-et-Meuse » diffusait des appels à la ré-
sistance et toute l’actualité que l’Occupant frappait de censure. Ce 
dernier offrit même une prime à qui pourrait faire taire la radio… sans 
jamais y parvenir. C’est à ce titre que, dès août 1945, une plaque, ap-
posée sur son habitation, honore et salue la bravoure d’un homme 
qui, pendant tant d’années, au péril de sa vie, entretint l’espoir au 
sein de la population. 

LA PLAQUE ÉMETTEUR RADIO 
au n°87 de la rue Sous le Bois 

C’est sur l’Hôtel de Ville, que s’affiche le plus bel hommage de la com-
mune. Inaugurées en février 1921, les interventions sur la façade sont 
l’œuvre de Léon Renaux (?-?), sculpteur à Solre-Saint-Géry, d’après un 
projet dessiné par l’architecte Marcel Simon (1883-1947). Y sont cités 
les soldats de la commune morts pendant le premier conflit mondial, 
cerclés par les mots « honneur et reconnaissance » et les lauriers dé-
cernés aux vainqueurs. Plus discrètes, celles honorant les morts de 
1940-45 viennent compléter le lourd tribut payé par la jeunesse de 
Roux.

PLAQUES DE L’HÔTEL DE VILLE  
14-18 – 40-45    
au n°1 de la rue Alexandre Lepage
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